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LE DROLE DE CORPS

OPERA-COMIQUE.

SCENE PREMIERE.

CEPHISE , GROSSEL.

GROSSEL , riant avec éclat.

H ! ah ! ah ! hé bien ! ma fœur.

CEPHISE d'un air froid.

Hé bien ! mon frere.

GROSSEL d'un ton de bonne humeur.

Convenez que Sophie votre fille n'aura pas le

tems de s'ennuyer avec Plaiſantin ſon futur , car

parbleu , c'eſt un drôle de corps .
CEPHISE.

Ah ! fort drôle est-ce parce qu'il eſt familier

juſqu'à l'impertinence , & qu'il joue éternellement

fur le mot ?

GROSSEL .

Et ſur quoi donc voulez-vous qu'il joue , puif

que c'eſt ſon caractere ?
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Air : Mais à cette Table.

La gaité l'inſpire.

Le mot pour rire

Se trouve toujours

Encadré dans ſes diſcourse

Votre froid Leandre ,

Triſtement tendre
,

Ne feroit pas mal

D'imiter ſon rival ;

Moi-même j'envie

Son fort.

CEPHISE,

Hé ! bien :

Moi , je ne vois rien

De ſi plat dans la vie.

GROSSEL .

Oh ! vous voilà toujours avec votre humeur.

CEPHISE .

Air : Non , je ne ferois pas.

Non , je n'ai point , mon frere , un caractere fombre;

Mais je ſçais diftinguer l'eſprit d'avec ſon ombre ,

Etvotre Plaiſantin me prouve clairement

Que tout drôle de corps n'eſt qu'un mauvais plaiſant .

GROSSEL .

Hé ! quem'importe à moi qu'il ſoit bon ou mau-

vais , pourvu qu'il m'amuſe.

Air : Jardinier ne vois-tu pas

Les gens au ton affecté

N'ont pas ſur moi d'empire,

Toujours leur air aprêté

Conſulte leur dignité ,

Pour rire , pourrire , pour rire.

Qu'ils aillent au diable : moi j'aime les rieurs ,

ce ſontde bonnes gens , entendez-vous ? malheur

à qui ne rit pas.
CEPHISE .

Encore faut- il en avoir fujet, mais

Air : De tous les Capucins du monde,

Rire de choſes pitoyables (
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GROSSEL.

Ah ! vraiment vous & vos ſemblables

Vous avez toujours très-grands ſoins

De n'être contens d'aucuns ſtiles .

Ceux qui s'y connoiſſent le moins ,

Sont toujours les plus difficiles .

Air : Un Cordelier.

Vous me donnez un joli ridicule.

" GROSSEL.

Partout il circule ,

Oui , morbleu , par tout

On porte le dégout.

Voit-on éclore un ouvrage paſſable...

Il eſt déteſtable.

Par vous le talent

Périt même en naiſſant.

CEPHISE.

5

Vous me rendez bien peu de juſtice , j'aime le

mérite réel ; mais qu'a decommun , je vous prie ,

le talent avec Monfieur Plaiſantin ?

( GROSSEL.

Il en a. Oui , il ena , vous dis-je , & indépen-

damment de ce qu'il eſt tout uni & fans façon

comme moi .

Air : Allons donc , jouez violons

C'eſt que l'amitié qui nous lie

M'eſt d'une reſſource infinie ,

C'est-à-dire , pour le moment.

Vous ſçavez , malgré ma richeſſe ,

Que très-vivement onme preſſe ,

Pour un certain rembourſement ;

Et comme je n'ai point d'argent ,

Plaiſantin ſera ma reſſource ,

Je pourrai puiſer dans ſa bourſe.

CEPHISE ironiquement.

Oh! je le crois fort obligeant.

GROSSEL.

Vous le croyez en enrageant.

:

Votre inutile Leandre feroit-il capable de ces
procédés-là§
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CEPHISE.

Sivous le connoiffiez mieux....

GROSSEL .

Lui! il n'eſt bon à rien qu'à languir , à ſoupirer.
CEPHISE.

C'eſt qu'il aime véritablement.

GROSSEL.

Air : Tomber dedans.

Ce Leandre voudroit en vain

Prétendre à la main de Sophie ,

CEPHISE.

Mais tel eſt pourtant mondeſſein.

GROSSEL.

Oh ! parbleu , je vous en défie.

CEPHISE.

Elle eſt ma fille.

GROSSEL.

On le ſçait bien.

,Vous pouvez former ce lien

Ce doux lien ,

Ce beau lien ;

Maisne comptez pas fur monbien.

L'autre eſt mon ami ; j'aime ſa maniere d'agir ,

fon genre d'eſprit me convient.
/

CEPHISE.

Non , mon frere , il ne vous convient pas .

GROSSEL .

Ventrebleu , je ſçais mieux ce qu'il me faut que

vous.

CEPHISE.

Air : D'Epicure.

L'emportementqui vous inſpire

Récompenſe mal ma douceur ,

Je n'ai plus qu'un mota vousdire.

GROSSEL.

Hé ! bien , voyons , ma douce fœur.

CEPHISE .

Ce genre qu'entre nous jeblâme ,

De chez vous devroit ſe bannir.
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Le ſeul bongoût enchante l'ame ,

Et le mauvais la fait rougir.

GROSSEL .

Ah ! Diable ! de la métaphiſique du marais !

mais , mais vous êtes fort douce en effet : ſcavez-

vous que j'aimerois autant que l'on me dit des

injures que de m'entendre dire que je n'ai point

de goût.

CEPHISE.

Air : Je Suis Philosophe moi.

Vous en avez , monfrere , &plus qu'un autre.

GROSSEL,

Chacun en a pour foi :

Vous aimez l'un & moi j'aimerai l'autre ;

Là-deſſus point de loi.

Ah ! volontiers.

:

CEPHISE.

GROSSEL.

Prêtez-vous , je me prête.

SCENE 11.

CEPHISE , GROSSEL , PLAISANTIN.

PLAISANTIN acheve l'air enſautant dès lefonddu

'Aime la Fillette ,

Moi ,

J'aime la Fillette.

GROSSEL .

Théâtre.

Ah ! le voici , je reſpire , je ſuis dans mon élé-

ment avec lui.

CEPHISE.

Qu'ils font bien enſemble !

PLAISANTIN.

:

Te voilà pere Groſſel , où diable te foures-tu

donc ?Je t'ai cherché partoutjuſques dans l'écurie.
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GROSSEL riant.

Et tu ne m'y as pas trouvé , n'est-ce pas ?

PLAISANΤΙΝ.

Hé! bien , la petite mere Cephiſe , comment

la joye

CEPHISE froidement & baillant.

Ah ! fort bien , Monfieur.

PLAISANΤΙΝ.

Comment donc morbleu , vous voilà belle com-

me Cybele.

GROSSEL ensouriant.

Comme Cybele.

CEPHISE.

Air : Recevez donc ce beau bouquet.

C'eſt me complimenter au mieux

Vous y mettez de la nobleſſe.

PLAISANΤΙΝ.

Cybelle étoit mere des Dieux ,

Et vous l'êtes d'une Déeſſe ,

Par confequent vous ſentez fort,

Que Sophie étant votre Fille ,

Et vous reſſemblant fans effort,

Auroit tort .

De n'être pas gentille.

GROSSEL.

Ah ! ah ! comme il tourne les moindres choſes.

CEPHISE ironiquement.

Oui , cela est fort beau.

PLAISANΤΙΝ.

Qu'est- ce que vous parlez là de Corbeau(Il rit.)

Sçais-tu-bien que ta fœur eſt plaiſante.

:

GROSSEL riant.

Oh ! tout-à-fait .

CEPHISE.

Air : De Catinat.

De ce talent , Monfieur , vous me faites préſent.

Ni préſent , ni paffé , Madame , afſſurement.

PLAISANTIN.

GROSSEL riant.

Ah ! ah ! ah! CEPHISE.

1



Opéra-Comique.
CEPHISE .

Ayez donc la bonté de me parler plus clair.

PLAISANTIN.

Quoi ? Clerc de Procureur !

GROSSEL éclatant de rire.

Mais finis done , mon cher.'

9

Le diable t'emporte. Tu veux donc me faire

étouffer.

CEPHISE à part.

Quel homme !

GROSSEL à Cephise.

Air : Du Précepteur d'Amour.

Quoi , vous ne riez point !

CEPHISE.

Hélas !

J'ai tort dene point ſçavoir rire.

dédaigneusement.

Et puis d'ailleurs,on ne rit pas

D'une choſe que l'on admire.

Je fuis fans doute l'amusement en m'éloignant

de Monfieur , j'en ai bien du regret. Mais une

affaire m'apelle.

PLAISANTIN .

Une affaire vous apelle ? Elle vousa donc apel-

lée bien bas ; car je ne l'ai pas entendue.

Céphiſe hauſſe les épaules &veut fortir.

GROSSEL content.

Air : Menuet de Grandval.

Toujours chez lui l'eſprit travaille.

ArrètantCéphiſe.

Mais...

CEPHISE.

Vous me retenez en vain.

PLAISANTIN.

Hé bon , laiſſe-là partir.

Ellefort.

Car il vaut mieux qu'elle s'en aille

Qu'une bonne piéce de vin.
1

B

1
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SCENE III.

GROSSEL , PLAISANTIN.

PLAISANTIN.

Lle eſt un peu bête , ta fœur.

GROSSEL . :

Il s'en faut de beaucoup. Elle a ſeulement l'ef-

prit ſérieux.

PLAISANΤΙΝ.

Et mais , c'eſt tout de même.

GROSSEL .

Comment tout de même !

PLAISAΝΤΙΝ.

Oui , excepté que c'eſt différent .

GROSSEL .

Ah ! bon ! laiſſons ce point. Au reſte....

PLAISANΤΙΝ.

Oreſte ! ah ! volontiers , Pylade , mais à condi-

tion qu'au lieu de mourir , nous vivrons l'un pour

l'autre.

GROSSEL.

Où diable va-t- il chercher tout cela ? Mais para

lons un peu raifon .

PLAISANΤΙΝ.

Oh , volontiers , moi , oui , parlons raiſon.
GROSSEL.

Air : C'est-là ce quim'étonne.

Oh ! ça , mon cher , de toi je fais grand cas.

Et tu ſçais que j'ai grande envie

De te faire épouſer Sophie.

PLAISANTIN.

Cela ne me ſurprend pas.

GROSSEL.

Oui , mais ma ſœur , du moinsje le ſoupçonne ,

Elle qui doit me ménager ,

:

1
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Prétend , pour me faire enrager ,

Avec Leandre l'engager.

PLAISANΤΙΝ.

Voilà ce qui m'étonne.

L'engager!
:

GROSSEL .

Oui , la marier avec lui.

PLAISANΤΙΝ.

Air : Le Seigneur turc a raiſon.

Ceci devient ſérieux ,

Ce récit m'enflamme :

Qui ? lui ! feroit à mes yeux

L'objet des vœux de ſon ame !

Ah ! fi Leandre l'oſoit ,

Si jamais il l'épouſoit ....

Elle feroit fa femme.

GROSSEL.....

Hé! mais fans doute : venons pourtant au fait

tu aimes ma Niéce.

PLAISANTIN

A peu près comme tu aimes l'argent.
GROSSEL. 3.

Tu ne l'aimerois donc guéres , car je ne ſuis

pas intéreſſe.

PLAISANTIN.

Parbleu , je le crois bien ; car il n'y a plus de

Sous-Fermes .

GROSSEL d'un air content.

Diable de fou , va , tu ne changeras jamais....

& tant mieux . A propos d'intérêt.

Air : Reçois dans ton galetas.

Deux mille cinq cens Louis

Ne font pas choſe frivole;

Tu me les a bien promis ,

Et je compte ſur ta parole ,

J'ai d'excellens effets en main.

PLAISANTIN.

Oh, nous verrons cela demain
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GROSSEL .

Mais ſi la perſonne à qui je les dois revenoit en-

core aujourd'hui ?

PLAISANTIN .

Ne t'embarraſſe pas , on trouvera à qui parler.

GROSSEL.

Air: Du Precepteur d'Amour.

Viens , paſſons dans mon cabinet

Tu verras , ſi tu le déſire ,

L'état de mon bien clair& net.:

PLAISANΤΙΝ.

Mais à ton tour tu me fais rire.

a

Onne riſque rien entre amis. Je t'aſſure que je

ne riſquerai pas un fol avec toi.
GROSSEL .

Viens toujours , quand ce ne ſeroit que pour

parler plus à notre aiſe des clauſes de ton ma-

riage. :

PLAISANΤΙΝ.

Allons , cela m'amuſera beaucoup , car le ſtile

des clauſes eſt fort gai ordinairement. Il com-

mence toujours par , Pardevant .... & finit par &

catera.

IlprendGroffelsous le bras , & le lutine en s'en allant.

Air : Eh ! Madame , qu'attendez-vous ?

Finiſſez donc ,

Monfieur Damon ,

Ça m'étonne,

Ça m'chifonne.

Finiſſez donc ,

Monfieur Damon ,

Vous me dépoudrez tout mon chignon.

Ta ,la, la , la , &c.

(Ilsforrent.)



Opéra-Comique.

SCENE IV.

CEPHISE , SOPHIE.

CEPHISE.

Air : Dieu des Amans.

Ebonnefoi

DIci parlezmoi;

C'eſt ma tendreſſe qui vous en prie.

Pour votre bien ,

Je n'omettrai rien ,

Choiſiſſezvous-même un doux lien.

SOPHIE .

Lebonheur dema vie,

Oui , mon vrai plaifir

Eft de vous obéir ,

Et je n'ai d'autre envie

Quede remplir

Votre defir.

CEPHISE.

C'eſt par-là que vous meritez

Mes ſoins & mes juſtes bontés.

Vous m'êtes trop foumiſe en tout,

Pour que je m'opoſe à votre goût.

Non , ma chere Sophie ,

Mon cœur ſur ce point

Ne vous contraindra point!!

Le doux titre d'amie
:

13

Pour vous au nom de mere ſe joint.

Depuislong-tems que Léandre& Plaiſantinvien-

nent ici , lequel ,ma fille avez-vous remarqué être

digne de recevoir votre main &

SOPHIE.

Air : Bouchez , Nayades , vos Fontaines.

Puiſque vous permettez , Madame ,

Que je vous dévoile mon ame ,

Plaiſantin ne me déplaît pass
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Mais au fond Leandre m'engage :

L'un me fait rire , mais hélas !

J'eſtime l'autre davantage.

Ce dernier a contre lui à la vérité un eſprit de

défiance&d'inquiétude qui m'excéde quelquefois.

CEPHISE.

Je vous reconnois bien à ce difcernement , il

fait honneur à votre éducation.

SOPHIE.

Air : Dans un cœur paternel.

Avec fincerité ,

S'exprime Leandre ;

Mais il joint à l'air tendre

Trop de timidité.

CEPHISE.

L'autre ſoutient un rôle
>

Que fuit un noble feu ;

Lorſque l'on eſt ſi drôle ,

Onaime peu.

SOPHIE.

Oui , mais quelquefois on divertit.

CEPHISE .

Que dites-vous là , ma fille ? ah ! j'en apelle à

votre goût.

Air : Dans un fongeflatteur.

C'eſt au ſeul ſentiment

Que l'on peut connoître un amant :

Lui ſeul doit décider ;

Ah ! qu'il eſt doux de céder ,

Quand le cœur.

Peut fans rougir nommer un vainqueur.

SOPHIE.

D'accord ,mais en est-ce aſſez ?

८

A

९

....
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SCENE V.

15

CEPHISE , SOPHIE , LEANDRE

CEPHISE .

Suite de l'air précédent.

A H! Léandre , paroiſſez ,

Entre vos mains je remets

Ma cauſe & vos intérêts.

LEANDRE.

Ah ! Madame , ſans vous ,

Je perdrois l'eſpoir le plus doux ,

Mon Rival dangereux

Sçait amuſer ; qu'il eſt heureux !

SOPHIE.

Quoi ! toujours

Me tiendrez-vous les mêmes diſcours ?

LEANDRE.

On ſe plaint,

Quand oncraint.

SOPHIE.

Mais craint -on

Sans raiſon ?

LEANDRE.

Oui , oui.

SOPHIE .

1

Vous m'offenſez.

LEANDRE .

Hé bien , non , non.

Belle Sophie , hélas !

Siles appas

Peuvent rendre tranquille ,

Vous en avez mille
,

Etc'eſt pourquoi vous ne craignez pas.

Ah ! que n'ai-je demême

Cet air charmant !

1
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Je l'aurois , ſi l'amour extrême

Embelliſſoit l'amant.

SOPHIE impatiente.

Air : De quoi vous plaignez-vous ?

De quoi vous plaignez-vous ?

On vous trouve fort aimable.

CEPHISE .

Choiſis un tonplus doux.

SOPHIE.

Monfieur eſtſi jaloux ,

Qu'à ſes yeux on eft coupable

Si l'on ne prend du ſouci :

Je ne ſuis point capable

De m'attrifter ainſi.

CEPHISE.

Mais, ma fille.

SOPHIE.

Madame , puis-je mieux lui parler
LEANDRE.

Air : Vous êtes irrité.

Oui , oui , vous le pouvez ,

Et vous ſçavez....

SOPHIE .

Quoi ? voyons , je vous prie.

LEANDRE .

Que votre cœur généreux.

Pourroit d'un malheureux

Adoucir la vie.

SOPHIE.

Pour vous fatisfaire ,

Que faut-il donc faire $

àpart.

Quelhomme , grand Dieux !

CEPHISE.

Parle lui doucement.

SOPHIE.

Mais , Maman ,

Puis-je mieux lui dire ?
2

LEANDRE
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LEANDRE .

Un ſeul mot ſuffiroit ,

Calmeroit

Mon cruel martyre.

CEPHIS

Ne refuſe pas

17

Ce ſeul mot.

LEANDRE.

Hélas !

Cela vous feroit facile.

SOPHIE.

Moi , je ſuis docile ,

Et j'en dirois mille ;

à part.

Dieux ! quel embarras !

LEANDRE.

Daignez donc m'apprendre

Le ſort du cœurle plus tendre .

Mes vœux font-ils acceptés ?

Hélas ! vous m'écoutez ,

Je le vois , ſans m'entendre.

SOPHIE .

Mais je vous écoute.

LEANDRE .

Ah ! c'eſt malgré vous fans doute ;

Cet inſtant vous coute ;

Et même il ajoute

A vos cruautés.

SOPHIE avec dépit.

Monfieur , permettez

Que je vous cede la partie.

LEANDRE la retenant.

Ma chere Sophie.

CEPHISE.

Mais quelle folie !

Ma fille , reſtez.

SOPHIE .

Mais c'eſt un tourment

Qu'un pareil amant.

C
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LEANDRE.

Vous connoiſſez peu le tendre attachement :

loin de me confondre ,

Vous pourriez répondre.

SOPHIE.

Voyons donc comment?

LEANDRE.

Jevous aimes

Prononcez de même.

SOPHIE.

Mais cet aveu fied-il bien$

CEPHISE .

Oh! tu le peux.

SOPHIE un peu froidement.

Hé! bien ,

Je vous aime.

LEANDRE.

M'aimez-vous de même ,

Car je crains.

SOPHIE .

Oh! pour le coup

Ce ton craintif medéplait beaucoup:

C'est vrai , il m'impatiente à la fin .

LEANDRE d'un air pénetré.

Je n'ai pas le bonheur d'être plaiſant.
>

SOPHIE .

Oh !'pour cela , non.
CEPHISE .

Mais , Leandre , votre inquiétude eſt

auffi trop forte .

LEANDRE .

Madame , j'en ſuis plus à plaindre.
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SCENE VI.

19

CEPHISE , SOPHIE , LEANDRE.

P

PLAISAΝΤΙΝ.

PLAISANΤΙΝ.

Arbleu , on étouffe dans ſon cabinet ;

oh! ma foi , qu'il y reſte.

Adieu donc , Dame Frnçoiſe ,

pour qui j'ai tant ſoupiré.

LEANDRE .

Mademoiselle , voilà de quoi vous diffiper. Je

crois devoir ne pas interrompre vos plaifirs.

Encore ! reſtez , Monfieur.

Allons.

SOPHIE .

LEANDRE .

PLAISANΤΙΝ .

Je ſuis fort aiſe de vous rencontrer tous . Hé !

bien , de quoi parlez-vous là ? d'affaire ! J'en fuis

ravi ; car moi, j'aime les affaires ,ſurtout quand

elles ſont faites.

AIR : La quille dondaine.

à Sophie.

Vous voilà donc , ma belle Enfant ,

J'aime en vous cet airtriomphant.

Folâtrant avec elle.

Elle est ma foi leſte.

CEPHISE .

Monfieur point de geſte.

PLAISANTIN à la mere.

Belle Maman.

CEPHISE d'un air sec.

Ah! finiſſons.

PLAISANΤΙΝ.

Pefte ,

Le ton eft cru ,
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à Leandre.

Toi , l'euſſes-tu cru.

Hé ! bien , le beau Léandre , es-tu toujours

jovial ?

SOPHIE fouriant.

Ah ! toujours.
CEPHISE.

AIR : Allons gai.

Y penſez-vous , ma fille $

PLAISANTIN prenant les mains de Cephise.

Pourquoi cet air tranſi ?

En Mere de famille

Donnez l'exemple ici.

Allons gai d'un air gai , &c.

CEPHISE voulant retirer ses mains.

1

Mais , Monfieur , vous prenez bien des libertés,
PLAISANΤΙΝ.

Moi , point du tout; ce ſont vos mains que je

prends.

SOPHIE à Cephife .

Ah ! Maman , vous riez vous-même !

CEPHISE.

C'eſt de pitié.

PLAISANTIN à Leandre.

Air : Navon dormoit.

Tu ne ne dis rien.

LEANDRE.

Oh , je n'ai rien à dire,

Votre entretien

Paroît ici fuffire.

PLAISANΤΙΝ.

Oui, tu le prends ainſi ?

Tant pis : tant pis ,

Tant pis pour toi , mon pauvre Ami.

Tu n'eſt pas de l'humeur de l'Original qui

m'écrit ſans m'avoir jamais vû. Il faut que je

yous montre ſa Lettre.

CEPHISE.

Non , nous ne ſommes point curieuſes.
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PLAISANΤΙΝ .

Quel conte ! ...... A la voici .

( Illit . )

1
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>> Monfieur & cher Ami , quoique je n'aye pas

> l'honneur de vous connoître, je ſuis inquien de

» l'état de vos nouvelles. C'eſt pourquoi je vous

>> prie d'accepter fans façon un repas de cérémo-

>> nie. Je me ferai unplaifir de vous régaler àpic-

>> nic , pour ne pas avoir un air de prétention.

>> Nous ferons àla vérité pluſieurs dans le nombre ;

> mais quand il y a àmanger pous fix , il y en a

>>> toujours pourtrois.jefuis avec foumiſſion & fans

>> vous commander , Monfieur , votre très-hum-

>> ble ſerviteur DROLICHON, Auteur badin fui-

vant la Cour.

SOPHIE riant .

Ah! ah ! ah ! quelle extravagance !

PLAISANTIN à Léander.

Oh ! j'irai .

Air : Le Seigneur Turc a raiſon.

Ainfi , mon Cher , pour bannir

Ta mélancolie ,

Il faut avec moi venir

Faire quelque bonne orgie.

LEANDRE.

Je crains de ne le pouvoir ,

Car moi , je me borne à voir

La bonne Compagnie.

PLAISANTIN.

Qu'entends-tu par la bonne Compagnie ?
LEANDRE .

Ces Dames vous en inſtruiront mieux quemoi ;

ce ſont elles qui m'ont appris à la connoître.

PLAISANTIN.

Tu eft bien tombé. Eh ! bien , mon petit Bil-

boquet d'yvoire , contez-nous un peu cela.

SOPHIE.

Air : Tout confifte dans la maniere.

Les mœurs , le goût , la complaifance ,
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Forment toujours fon élément :

L'eſprit de douceur s'y nuance

D'agrément ;

On y puiſe dans la décence

L'enjouement.

PLAISANΤΙΝ.

Diable ! cela doit être facétieux. Et vous la

MereMaman , ne donnerez-vous pas auſſi un pe-

tit coup de crayon? car quand on estbonne com-

pagne, on eft au fait de la bonne Compagnie.
CEPHISE.

Je crois qu'il le faut pour lebien de la Société.
PLAISANTIN.

Voyons , voyons , voyons.
CEPHISE .

Air : Vous boudez.

Bien penſer ,

S'énoncer

d'un air libre ;

Mais ſans trop de liberté ,

Et de l'égalité

Conferver l'équilibre ;

Obliger

Sans fonger

Qu'on oblige ,

Immoler ſa volonté ,

Quand la Société

L'éxige.

Se prêter , quand on raiſonne,

Aux raiſons que l'on nous, donne,

Faiſant voir

Leur pouvoir

Sur les nôtres :

On a de l'eſprit , on plaît ,

Dès que l'on fatisfait

Les autres .

Poffedant

Le talent

D'être aimable ;
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Joindre à ces variétés

Les belles qualités ,

Pour paroître eftimable;

Amuſer ,

Sans ufer

•D'Epigrame ;

Tel qui rit d'un trait lancé ,

En eſt toujours bleſſé

Dans l'ame.

PLAISANTIN à Sophie.

23

Pas mal , pas mal , c'eſt aſſez là monPorterait.

(à Céphiſe ) Il faut que vous me ſçachiez par cœur

pour avoir fait cedétail-là

LEANDRE.

Oui , il est bien reſſemblant.

PLAISANΤΙΝ.

Et vous appellez donc cela la bonne Compa-

gnie ?

A peu près.

SOPHIE.

PLAISANTΙΝ.

Oh , j'en ſçais une au-deſſus de celle- là , moi.
CEPHISE.

Et quelle eſt-elle ; je vous prie ?

PLAISANΤΙΝ.

Tenez je ne connois pas de meilleure Compa-

gnie , que la Compagnie des Indes.

SOPHIE rit.

Ah , ah , ah ! quel calambour !

LEANDRE outré.

Ah , c'eſt fort plaiſant !

PLAISANTIN en lutinant Sophie.

Air : Adieu donc , Dame Françoise.

Hé ! bien ma petite Reine ,

Comment va le petit cœur ?

Je ſuis votre ſerviteur ,

Vous êtes ma Souveraine ,

Souveraine de mon cœur ,

Souveraine , & moi ferviteur ,

:

1
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Serviteur , vous Souveraine ,

Souveraine , & moi ferviteur.

SOPHIE riant .

LEANDRE à Sophie .

Qu'il eſt drôle !

Oh! oui , riez

PLAISANΤΙΝ.

1

Hé bien , ma Belle- mere quafi , comment trou-

vez-vous cela ?

CEPHISE.

Extrêmement galant. Je ne ſçais pas comment

on feroit pour refifter à des rimes fi délicatement

redoublées.

PLAISANΤΙΝ .

Moi , j'en fais de toutes façons. J'en ai fait une

hier pour ce fripon de minois-là : ( à Léandre )

tien , écoute.

LEANDRE.

Oh ! laiſſez- moi , Monfieur.

CEPHISE.

Nous l'entendrons une autre fois.

SOPHIE .

Ah ! Madame , voyons .

LEANDRE à Sophie.

Que vous êtes cruelle !

SOPHIE.

Et vous , bien extraordinaire .

PLAISANΤΙΝ.

Ecoutez vous , oui , ou non ?
SOPHIE .

Oui , oui , oui.

PLAISANΤΙΝ.

Hem , hem , hem , ut , re , mi , fa , fol , la , fi ,

ut. Ut, fi , la , fol , fa , mi , re , ut , ut , ut. Vous

voyez que je ſçais la Muſique ſans oublier une
note.

à Sophie.

Air : L'autre jour dans un bocage.

Si j'étois ſûr de te plaire ,

Tu
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Tu verrois comment je m'yprends
い Pour charmer ;

Tu m'entendrois toujours dire ,

Que je t'aime on ne peut pas plus ;

J'aurois dans une bergamotte

Des bonbons & puis des paſtilles ,

J'aurois grand foin

De t'en offrir ,

D'un air à te fendre le cœur ;

Etpuis toi qui ſerois tendre ,

Sans faire ſemblant de rien ,

Tu me gliſſerois dans ma poche ,

Un billet doux ,

Par lequel j'a-

Prendrois que tú

M'aime à faire trembler.

25

Voilà ce que les Anglais appellent des vers

blancs; par ma foi , je ferois des vers bleus pour

elle, moi , s'il en falloit .

Quel crâne i

SOPHIE riant .

LEANDRE.

Air : Du Précepteur d'Amour.

C'eſt trop fouffrir des deux côtés ;

Et pour que mon tourment varie,

Ingrate , exprès vous vous prêtez

A la fauſſe plaiſanterie

CEPHISE.

Je ne te conçois pas non-plus.

SCENE VII.

CEPHISE , PLAISANTIN , LEANDRE ,

SOPHIE , PRESSANT.

PRESSANT.

:

Air : Par-là , c'est m'affermir encore .

E faire courir de la forte ,

Parbleu , celui-là n'eſt pas mal,M

Il payera , le Diablem'emporte.
D
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PLAISANTIN.

Cethomme a l'air un peu brutal.

SOPHIE à Céphiſe.

Madame, il eſt fort en courroux.

CEPHISE.

Monfieur, s'il vous plaît , qu'avez-vous ?

PRESSANT.

j'ai ce que j'ai.

>
CEPHISE.

Mais en abrégé ,

Ne peut-on ſçavoir ?

PRESSANT.

Oh! nous allons voir.

LEANDRE .

Monfieur , vous parlez à desDames.

PRESSANT.

Morbleu , Monfieur , je le ſçai bien.

Je ne viens point pour plaire anx femmes ,

Je viens pour recouvrer mon bien.

Et fi l'on ne me fatisfait , je fais tout ſaiſir ici ,

& enlever mêmejuſqu'à ces Dames .

PLAISANΤΙΝ.

Cene font point des immeubles à décréter.

PRESSANT d'un air menaçant.

Quedit cet homme- ci ?

PLAISANΤΙΝ.

Cet homme-ci parle à cet homme-là.

PRESSANT , mettant la main fur la garde defon

Qui-dà !

épée.

PLAISANTIN ſe retirant d'un air craintif.

C'est que je ne ſuis pas plaiſant , moi , quand

on le prend ſur un certain ton.

LEANDRE.

Air : de tous les Capucins du monde.

Votre emportement eſt extrême .

PRESSANT en fureur.

Morbleu , je ſuis la douceur même,

Mais je prétends qu'en ce moment
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Monfieut Groſſel me fatisfaſſe

Sur un certain rembourſement.

Il faut.

LEANDRE .

PRESSANT.

Là-deſſus point de grace

CEPHISE .

27

Courons , ma fille , avertir votre oncle de cet

événement.

SOPHIE d'un air doux.

Leandre , tâchez de l'adoucir.

Elles fortent.

SCENE VIII.

LEANDRE , PRESSANT , PLAISANTI N.

PLAISANTIN.

H! je m'en charge , moi .
LEANDRE.

Air : Lucas se plaint que sa femmes

De quel objet eſt la ſomme

PRESSANT.

Elle eſt de vingt mille écus ;

Et je veux que l'on m'aſſo mme,

Si j'éprouve aucun refus ,

Je fais le Diable.

LEANDRE.

On peut traiter là-deſſus

A l'amiable.

PRESSANT.

LEANDRE .

Non pas , ventrebleu , non pas .
1

Ne pouvez-vous au moins patienter un quart
d'heure ?

PRESSANT.

A l'égard de cela , une heure , s'il le faut ; mais

dites-lui qu'il ne manque pas.
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LEANDRE s'en allant...

Je vous rejoins .

SCENE IX.

PRESSANT , PLAISANTIN.

PLAISANΓΙΝ .

Air : L'occaſion fait le larron.

VIngt mille écus ?

PRESSANT .

Oui , vingt mille, fans doute.

PLAISANTIN

D'honneur.

PRESSANT.

D'honneur.

PLAISANΤΙΝ.

Entre nous , je comprends

.Que cela fait , ou bien je n'y vois goute ,

En tout ſoixante mille francs.

Hé bien !

PRESSANT.

PLAISANTIN.

Hé bien ! que vous aimeriez autant ſoixante

mille livres.

PRESSANT.

Qui , cela me paroît affez égal. ( à part ) Eft-ce

qu'il auroit envie de me les avancer?

PLAISAΝΤΙΝ.

Air : Menuet de Grandval.

Pour voir plus clair dans votre affaire ,

Pourroit-onen fçavoir le fond ?

PRESSANT .

L'argent fut prêté par mon pere.

PLAISANΤΙΝ.

Voilà comme les peres font.
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De quoi diable vous aviſez-vous auſſi d'avoir un

pere ?

PRESSANT.

Que veut dire ce raisonnement-là , je vous prie ?
PLAISANTIN.

Beaucoup de choſes.

Air : De Catinat.

Car vous comprenez bien , ſi vous n'en aviez pas ,

Que vous ne ſeriez point dans un tel embarras,

Et que par conféquent.

PRESSANT.

Faites-moi le plaifir

De me dire , Monfieur , où vous voulez venir.

PLAISANΤΙΝ.

Commentvenir ! & mais , je ſuis tout venu ,moi;

d'autant plus que non-feulement , mais encore....

PRESSANT .

Mais , mon petit Monfieur , me connoiſſez- vous ,

pour faire ainſi le joli cœur avec moi?
PLAISANTIN:

J'ai connu beaucoup Monfieur votre pere.

PRESSANT.

Vousvous trompez. Mon pereſçavoit choiſirſes
connoiſſances .

PLAISANTIN .

C'étoit un galant homme.

PRESSANT.

Oh ! certainement.

PLAISANΤΙΝ.

N'étoit-il pas votre aîné?

PRESSANT.

Mon aîné ! morbleu ! que ſignifient de pareils

quolibets ?

PLAISANTIN.

Et mais , c'eſt tout fimple.

Air : Monfieur le Prévôt des Marchands.

Qu'ainſi vous êtes fon cadet.

PRESSANT.

Monfieur ,finiffons , s'il vousplaît.
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L'auteur de mes jours n'a que faire

A cet indécent jeu de mot.

D'un honnête homme il eſt le pere ,

Le vôtre eſt le pere d'un fot.

PLAISANΤΙΝ.

(Apart . ) Ah ! ah ! Eſt ce qu'il auroit auſſi le

petit mot pour rire ? (Haut.) Vous êtes de Pro-

vince ſans doute?

PRESSANT.

Oui , pourquoi cela ?

PLAISANΤΙΝ.

Je l'aurois parié à votre déciſion ; vous n'aimez

pas l'eſprit , vous autres ?

Pas celui-là .

PRESSANT.

Air : F'écoutois de-làson caquet.

Eſt-il rien de plus importun

Qu'un bavard qui raille fans ceſſe?

Allez , l'eſprit de cette eſpéce

Eſt le fléau du ſens commun,

PLAISANΤΙΝ.

Commun! Monfieur , on le voit ; a le ſens com-
mun.

PRESSANT .

Oui , je m'en pique.

PLAISANΤΙΝ.

Et même on ne peut pas plus commun. Oh !

quand vous en aurez comme deux , cela ſera bien

pis.

PRESSANT .

Air : Aucun Pasteur.

Quand la bravoure au ton railleur eſt jointe ,

Onpeut riſquer quelquefois ce ton-là.

Je vous crois fort auſſi ſur cet article-là ;

Vous me narguez fans raiſon , & voilà

Pour jouer à la pointe.

Si comme l'un vous avez l'autre en main ,

Vous ferez ſur le champ la moitié du chemin.

Ilmetson chapeau.
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PLAISANTIN.

31

Bon , ce chemin eſt tout fait : eſt-ce que vous ne

voyez pas?

S

PRESSANT tirant l'épée.

Air : Nonje ne ferai pas.

Encore ! ah ! pour le coup ,je m'envais vous apprendre

A qui vous vous jouez. Songez àvous défendre.

PLAISANΤΙΝ.

Oh! c'eſt ainſi que vous plaiſantez , vous ?
PRESSANT.

Oui , voilà comment je badine avec les gens de

votre ſorte.

PLAISANTIN.

Et moi je n'aime pas ces badineries-là : on peut

ſe bleſſer , & puis vous ſcavez que les jeux de

mains. ..

Air : Les cœurs se donnent troc pour troc.

Laiſſons cela.

PRESSANT.

Vous avez peur $

PLAISANTIN.

Bon , pourquoi meſurer nos lames ?

La vôtre eſt fort belle.

PRESSANT.

Pour confondre un mauvais railleur ,

Voilà la plume aux Epigrammes.

PLAISANΤΙΝ.

Mauvais genre ; donnez plutôt dans leMadrigal.
PRESSANT.

Je ne vous écoute plus.

PLAISANΤΙΝ .

Vous avez mis votre chapeau ; vous allez gâter

votre perruque.

PRESSANT.

Défendez-vous , vous dis -je.

PLAISANTIN mettant brusquement l'épée

àla main.

Air : L'autre nuit j'apperçus enſonge.

Ah !vous prétendez donc m'abattre ?
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Non , non , Monfieur le fanfaron ;

Vous croyez trouver un poltron ,

Allons ; mais avant de nous battre ,

Quel ſujet vous a courroucé !

PRESSANT.

Devos propos je ſuis bleſſé.

PLAISANTIN.

Vous êtes bleſſé ?

PRESSANT.

Oui , je ſuis bleſſé.
PLAISANTIN.

Hé bien , je vais vous chercher du fecours. At-

tendez-moi.

Ilsefauve.

J

SCENE Χ.

PRESSANT , LEANDRE.

PRESSANT.

Em'en fuis douté. Ah ! fi celui-ci eſt le ſecond

tome de l'autre , malheur à lui , il payera pour

deux.

LEANDRE.

Air : Jupin dès le matin.

J'accours avec ardeur.

PRESSANT.

Abrégeons , Monfieur.

LEANDRE .

D'où vient cette fureur ?

Mais au moins , permettez-moi....

PRESSANT.

Je ſuis las , ma foi.

:

LEANDRE.

Mais ſçachez...

PRESSANT.

Voyons, quoi ?

LEANDRE.
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LEANDRE.

Vous avez attendu ş

PRESSANT.

Morbleu , ſçais-tu

Qu'avec moi les plaifans

Perdent leur tems ?

LEANDRE.

Quelle férocité !

En vérité ,

Eſt-ce là le ton de l'humanité!

Nous aurez votre argent

Dans le moment.

PRESSANT.

Ah ! Monfieur , excuſez ,

Vous m'appaiſez ;

Les gens bien nés

Se fontconnoître aux traits que vous en donnez.

Mais , parbleu , le faquin qui ſort d'ici m'a fimal

prévenu .

LEANDRE.

Eh ! Monfieur , doit-on peſer tous les hommes

au poids du mépris que quelqu'un vous inſpire ?
Air:Pour la Baronne.

Chez le Notaire ,

Monfieur , ſuivez-moi promptement.

PRESSANT .

Sur-tout point de mauvaiſſe affaire.

LEANDRE .

Non , votre ſomme vous attend

Chez le Notaire.

PRESSANT .

:

Si l'eſtime la plus forte peut réparer maméprife.

LEANDRE .

C'eſt toute la ſatisfaction que je vous demande,

Ilsfortent.
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A

SCENE XI.

GROSSEL , PLAISANTIN.

GROSSEL.

H! ah ! ah ! cela eſt plaiſant , vous avez com-

mencé par ferrailler ?

PLAISANTIN.

Oui , comme il étoit mal ſous la plaifanterie , j'ai

youlu voir s'il feroit un peu mieux ſous les armes.

GROSSEL .

Dis-moi donc quelque particularité.

PLAISANTIN.

Air : Mais comment , ses yeuxfont humides.

Nous nous mettons tous deux engarde ,

Chacun d'unair fier ſe regarde

Avec un œil étincelant.

Crainte qu'un coup fourré ne parte,

Je lui fais un appel de quarte ,

Il pare au cercle en reculant ;

Et comme je vois qu'il eſt lent ,

Crac, je lui ferre la meſure ,

Etd'une botte preſque ſûre ,

Je vous le touche à fleur de peau.

Alors renfonçant ſon chapeau ,

C'eſt ſur la tierce qu'il ſe fonde;

Je pare , & tombe de ſeconde ;

Il rompt , s'éloigne , & dit, Monfieur,

Je ſuis bien votre ſerviteur.

GROSSEL.

Cela vouloit bien dire qu'il en avoit afſſez.

PLAISANTIN.

Oh! je t'en réponds.

GROSSEL.

Je ſuis cependant fort aiſe que cela n'ait pas été

plusloin: &mon affaire ?
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PLAISANΝΤΙΝ

Morbleu , reſte tranquille. Tu devrois un

lion , que cela me feroit égal .
GROSSEL .

Air : Entre l'amour & la

Mais as-tu terminé !

PLAISANTIN.

Parbleu ,

raifon

Je m'en ſuis même fait unjeu:

Crois-tu que cela m'embarraſſe ?

Non , je n'en prends aucun fouci.

GROSSEL.

Sur toi ſeul je comptois auffi ;

Permets , mon cher , que je t'embraffe.

PLAISANTIN.

35

Finiſſez donc , petit badin , vous allez fairetom-

bermon rouge,

GROSSEL.

Il fait, les choſes avec autant de grace qu'il les

dit.

ENTO , PAISANTIN.100000

C'eſt un agrément de famille.ετραώρτωση
GROSSEL ..

Ah! ah ! ah ! tu ferois rire des pierres ; viens

je vais faire à ma niéce une donation de tout mon

bien , à condition qu'elle t'époufera.

PLAISANΤΙΝ.

Celal n'est pas de refus. Les voici , ne leur en

diſons tien , pour les furprendre agréablement

10
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SCENE XII.

GROSSEL , SOPHIE , CEPHISE ,

PLAISANTIN.

GROSSEL .

Air : Quand on parle de Lucifer.

L
'Homme qui me cherchoit tantôt

M'a fait une peur affreuſe;

20

Mais tout s'eſt paffé comme il faut.

SOPHIE:

J'en ſuis vraiment bienjoyeuse ;
A

Mais ſçachons....

GROSSEL

Sçachez que c'eſt un défaurod

D'être à contretems curieuſe.

-Nous allons travailler à faire ton bonheur.

PLAISANTIN.

Ce ſera de la befogne bien faite; car j'y entrerai

pour quelque choſe.

SCENE XIII nord

GROSSEL , SOPHIE , CEPHISE,

PLAISANTIN , LEANDRE.

GROSSEL.

Omment, encore votre Léandre!Comment ,

Vous voyez .

CEPHISE .

GROSSEL.

Hébien,je le laiſſe encoreunmomentpargrace,

pour recevoir ſon congé, ( à Plaiſantin. ) Allons ,

viens , viens,
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PLAISANTIN.

37

Allons , allons , fans adieu , porte-feuille de mes

déſirs . Oh ! la petite Coquette à moi.

Ils fortent .

J

SCENE XIV.

LEANDRE , SOPHIE , CEPHISE.

LEANDRE.

Air : Hélas ! Maman , pardonnez , &c.

E fuis perdu , tout à mes vœux s'oppoſe :

A l'épouſer il va donc vous forcer.

SOPHIE.

Ah! de ma main ſi moncœur ſeuldiſpoſe,

Entre vous deux je ſcaurai prononcer.

LEANDRE .

Dois-je eſpérer ? Qui , moi ! non , non , je n'ofe.

SOPHIE.

Ofez , Monfieur , tout doit vous l'annoncer.

CEPHISE .

Ma fille n'a paru balancer que pour vous éprou-

ver , & contrarier unpeu votre défiance. Sçachez

d'ailleurs qu'elle n'hésiteroit point à vous préférer ,

quand même ſon oncle la priveroit de ſes biens en

faveur de votre mariage ; j'en ai raisonnablement ,

vous en avez auſſi .

LEANDRE .

Quel charme pour mon cœur !

SOPHIE.

Air: Menuet de Chartier.

Doutez-vous encore?

LEANDRE.

Ah je vous adore.

Me pardonnerez-vous

Lestranſports d'un cœur trop jaloux

J

1

.:

:
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"

SOPHIE .

L'amour qui couronne ,

Aifément pardonne..

LEANDRE.

Je lis dans votre cœur

L'aurore du bonheur.

SOPHIE .

Que par cet aveu

Votre feu

N'en foit pas moins fidelle ;

La certitude détruit !

Ce que l'eſpoir produit.

Hélas! plus l'amour féduit ,

Plus il s'évanouit :

Tel , au jour qui nous luit,

Succéde la nuit.

LEANDRE.

Si vous étiez moins belle;

Si les ſentimens :::

N'étoient pas les garans

Du plus fincere Amant,

J'implorerois le ferment.

SOPHIE...

Plus de craintes ,

Plus de plaintes .

Léandre , vous m'aimez ?! ינ

1 LEANDRE .

e

10

Rien au monde n'eſt capable d'altérer les ſenti-

mens que j'ai pour vous.
:

SCENE XV

DV

LEANDRE , SOPHIE , CEPHISE,

PLAISANTIN , GROSSEL.

PLAISANTIN.

Nous fommes expéditifs , comme vous voyez
GROSSELI

Air ça que je mette.i

Cà , que l'on m'acquitte,

:
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Maniéce , au plus vite ,

Çàque l'on m'acquitté

De ce que je dois.

Celui que tu vois

Eſt charmant , ma petite ,

Çà , que l'on m'acquitte

.: De ce que je dois.

Il faut l'épouſer , c'eſt le plus brave& le plus

généreux des amis .

SOPHIE .

Mon cher oncle , je le voudrois par amour pour

vos intérêts.

Air : Quej'eſtime , mon cher voiſin.

Mais s'il faut former ce lien ,

Comme un biller payable ,

Mon oncle , vous pourriez fort bien

Devenir inſolvable.

GROSSEL.

Qu'est- ce à dire ? Tête-bleu , Madamemaſœur,

voilà le fruit de vos conſeils .

CEPHISE .

Hé ! mon Dieu , parlons fans humeur ; elle n'a

ſuivi que ſon inclination.

GROSSEL a Cephise.

Air : C'est l'ouvrage d'un moment.

Vous en tenez-vous à Léandre s

Eſt-ce lui que vous choiſiſſez ?

Ce filence m'en dit afſſez ,

C'eſt ce que je voulois apprendre.

Comment donc , vous rougiſſez ?

SOPHIE .

J'en ſuis bien éloignée , je vous aſſure.

GROSSEL ironiquement .

Ah ! vraiment , eſt-ce qu'une fille bien née rou

git jamais ?

PLAISANΤΙΝ.

Ah ! c'eſt qu'elle tient de Madame ſa mere.

LEANDRE.

Avec vos leçons on eſt bientôt aguerrie.
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GROSSEL à Léandre .

Je crois que tu fais le beau rieur , toi ?
LEANDRE.

Moi , Monfieur, je ne cherche point à vous dé

plaire.

GROSSEL .

:

Non , on trouve cela tout fait chez toi.

LEANDRE riant.

C'eſt un malheur pour moi.

PLAISANTIN.

GROSSEL .

Il a le chagrin tout- a-fait gai.

Allons , la Belle décidez ; mais prenez bien garde

PLAISANΤΙΝ.

Allons , écoute , & reçois ta condamnation d'un

deme mécontenter.

air philoſophique.

LEANDRE .

Volontiers.

SOPHIE .

Air : La Bergere.

Chacun de vous eſt fort rare ,

Mais tous deux différemment :

Pour peu que l'on vous compare ,

Chacun de vous eſt Amant.

L'un eſt l'Amant le plus tendre ,

Et l'autre le Roi des fous.

APlaiſantin .

Vous m'amuſez pour Léandre,

Léandre me plaît pour vous.

Qui-dà !

GROSSEL.

SOPHIE.

Oui , mon cher oncle , & je luidonne mamain.
GROSSEL.

Ma fœur , vous me payerez cela , & fans tarder.

CEPHISE.

A votre aiſe...

GROSSEL
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GROSSEL.

Air : De tous les Capucins.

Dans la forme la plus exacte ,

Je vais faire dreſſer un acte :

Oui , je lui donne tous mes biens

J'en ai fait exprès le modéle :

On n'a jamais pis que des ſiens ,

J'en ſuis fâché pour vous , la Bellė.

LEANDRE.

Comme je jouis de la plus grande félicité , vous

pouvez , Monfieur, achever de couronner le mérite

d'un ami ſi juſtement cher ,par le montantde votre

obligation , que j'ai retirée des mainsde votre créan-

cier,dans la ſeule vue d'obliger perſonnellement
un honnête homme.

GROSSEL.

Comment, comment !

PLAISANTIN.

Et laiſſe, laiſſe , je te rembourſerai petit à petit

fur ta donation. Je ſuis fait pour te tirer toujours

d'embarras , comme tu vois .

CEPHISE.

GROSSEL.

Doucement , Monfieur.

Quoi ! vous nous en faifiez myſtere ?
LEANDRE.

Avant que de vous en inſtruire , j'aſpirois à vous

plaire.

GROSSEL à Plaiſantin.

Air : De l'horoscope accompli.

Ah! ceci change bien la thèſe.

Je croyois devoir à vos ſoins

Un argent qui me met à l'aiſe ,

C'eſt lui qui prévient mes beſoins

Je veux que , par reconnoiſſance,

Ma niéce ſoit ſa récompenſe ,

Et je prétends dès aujourd'hui

Faire un neveu d'un bon ami.

F

]
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Air ; Bouchez , Nayades.

àLéandre.

J'ouvre les yeux , mon cher Léandre ,

Cenoble trait me fait comprendre

Que l'eſprit ne conſiſte pas

Dans la fade plaifanterie ,

Mais à tirer d'unmauvais pas

Unami ſans qu'il nous en prie.

LEANDRE.

Si j'épouſe ce que j'aime , fi j'obtiens votre efti-

me , je ſuis trop payé du petit ſervice que je vous

ai rendu.

PLAISANΤΙΝ.

Oh ! je n'aime pas le ſervice , moi , c'eſt un mé-

tier trop dangereux.

LEANDRE .

Air : Tu croyois en aimant Colette.

Les bons mots , les pointes uſées

Pour moi n'ont aucun agrément ;

Sans courir aprés les penſées,

Je me pique de ſentiment.

PLAISAN ΓΙΝ.

Voilà ce qu'on appelle un homme tout rond.
CEPHISE.

Pour me ſervir de votre ſtile , Monfieur Plaiſan-

tin, vous n'êtes pas rond , vous, carvous me pa-

roiſſez bien plat,

GROSSEL à Léandre .

Mais de grace , Monfieur , que je ſcache com-
ment vous avez retiré mon billet des mains de M.

Preſſant.

LEANDRE.

Je vous en inſtruirai plus à loiſir.

PLAISANΤΙΝ.

Apparemment que Monfieur lui aura écrit un

billet doux.

GROSSEL.
:

Que voulez-vous dire ?

-1
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PLAISANTÍN.
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Unbillet doux , c'est-à-dire , un biller payable

au porteur , ou une bonne lettre de change; car le

fieur Preſſant me paroît un homme paſſionné pour

les Belles Lettres ,& qui n'aime pas les pointes.

Ilmontreson épée.

SCENE DERNIERE.

LEANDRE , SOPHIE , CEPHISE ,

PLAISANTIN,GROSSEL,PRESSANT.

M

PRESSANT à Groſſel.

Onſieur, je viens vous faire mes excuſes; la

néceffité où je me trouvois moi-même , m'a

contraint de vous preſſer , &je n'ai plus été maître

demon emportement, quand j'ai vu qu'au lieu de

bonnes raiſons , je ne recevois que des turlupinades

de lapart d'un drôle...Ah! levoici ( à Plaiſantin. )

Apprenez , mon ami, que fans le reſpect quejedois

à la compagnie , je vous traiterois comme le mérite

un mauvais plaiſant & un lache ; mais tenez - vous

pour deshonoré.

PLAISANTΤΙΝ.

Cet affront mériteroit un bon coup d'épée au

travers du corps ; & ſans le reſpect pour la compa-

gnie, qui me retient.... Mais tenez-vous pour tué.

SOPHIE riant .

à Plaiſantin , qui s'en va.

Ilfort .

Adieu donc , Dame Françoiſe ,

Pour qui j'ai tant ſoupiré.

GROSSEL.

C'eſt lui faire trop d'honneur quede nous occu-

perde lui davantage. ( à Preffant. ) Vous venez à
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propos pour être témoin d'un événement qui nous
intéreſſe tous. ( montrant Léandre.) Vous connoif-

ſez Monfieur?

PRESSANT.

Et vous devez le connoître auſſi , par ce qu'il

vient de faire pour vous.

GROSSEL.

Je lui donne ma niéce & tout mon bien.

PRESSANT.

Air : Tout confiſte dans la maniere.

De bon cœur je vous félicite

D'un choix qui vous fait tantd'honneur.

CEPHISE.

Vous couronnez le vrai mérite.

LEANDRE .

Vous aſſurez tout mon bonheur.

CEPHISE.

Il faut qu'un bon mot faſſe rire

Le bon goût ;

C'eſt la maniere de le dire

Qui dit tout.

FIN.

Bayerische

Staaten
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